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    Préface


    

      Et si la fiction était plus forte que la réalité historique ?


       


      Notre histoire n’est pas toujours cohérente et ses événements majeurs sont parfois inattendus.


      Bien des batailles auraient dû connaître une issue différente, bien des faits n’auraient jamais dû voir le jour !... Ce livre regroupe 10 uchronies qui nous offrent un nouveau regard sur l’histoire de France et rebattent les cartes du passé avec une intensité déconcertante.


      Car selon toute logique, Vercingétorix aurait dû être le grand vainqueur d’Alésia, Louis XVI n’aurait jamais dû finir à l’échafaud, et Joffre ne devait pas remporter la bataille de la Marne !




      Et si..., et si..., et si tout s’était passé différemment ?


      En historiens précis et rigoureux, Luc Mary et Philippe Valode présentent une version des faits très documentée et plus que vraisemblable. Nous réalisons là notre grand fantasme : refaire et rejouer l’histoire de France... Passionnant !


    


  











Et si Vercingétorix
 avait vaincu César à Alésia (–52) ?




La forêt des Carnutes abrite les prémisses de la révolte


C’est durant l’hiver –53/–52 et très vraisemblablement à l’initiative du clergé druide – seule force unitaire organisée – que des conciliabules se tiennent dans la forêt sacrée des Carnutes entre peuples gaulois. Les Carnutes qui ont pour capitale Orléans (Cenabum) se sont toujours montrés rétifs, refusant même de participer aux assemblées gauloises convoquées par César en –53. Sans doute, l’absence de César (alors revenu en Gaule Cisalpine, en raison de l’assassinat, à Rome, de son partisan Clodius par Milon), pousse-t-elle les Gaulois à se révolter. Peut-être aussi, les druides appellent-ils au soulèvement car Cenabum voit son rôle de sanctuaire religieux principal décliner. Vercingétorix est, des témoins en attestent, présent à Orléans ! Depuis l’assassinat de son père, Celtillos, roi des Arvernes, chassé par son peuple, il s’est mis à disposition des Romains. Si l’on en croit les historiens romains, en particulier Dion Cassius, il se serait d’ailleurs placé au service de César, retrouvant ainsi une part de son statut passé ! Sans doute a-t-il commandé une troupe auxiliaire et appris l’art de la guerre à la romaine. Le voilà, désormais, à l’aube de l’année –52, traître à César !






23 janvier –52 : le massacre des Romains de Cenabum


Le 23 janvier, les Carnutes massacrent les marchands romains qui se trouvent à Cenabum. Vercingétorix, que Dion Cassius décrit de grande taille, sans doute doué d’un important charisme, soulève alors les Arvernes et massacre dans son Auvergne natale tous les Romains rencontrés. Doué d’un sens averti de l’organisation, une qualité peu commune chez les Gaulois, il est ambitieux et s’efforce de prendre la tête de la révolte. Il rallie la jeunesse mais aussi les déshérités, par exemple les bergers, enfin les bandes de brigands, si nombreuses en Gaule, habituées à combattre sans relâche. Le voilà presque roi des Arvernes, réussissant là où son père avait péri. L’orgueil qui l’habite lui ôte toue crainte : il saura faire face à César !






Comment unifier les peuples gaulois ?


Pour chasser les Romains de Gaule, il n’existe qu’une seule solution : l’union des peuples qui la composent. Vercingétorix s’y emploie. Avec difficulté, car nul chef de tribu n’entend se placer sous l’autorité d’un Arverne ! Les Allobroges dauphinois refusent, tout comme les peuples du Languedoc et ceux de « la Province Transalpine » (la Provence actuelle), de se soulever. De même les peuples du Nord semblent peu concernés par le plan d’attaque que Vercingétorix a envisagé contre « la Province Transalpine ». Alors que les plus vieux alliés de Rome, les Éduens, hésitent. Au total, seul un tiers des peuples gaulois rejoignent Vercingétorix. Un résultat déjà considérable !


Inutile de préciser que c’est une armée gauloise de bric et de broc, largement désunie, qui s’en va combattre les invincibles troupes de la Louve.






César réagit prestement


César décide de frapper la révolte en son cœur : surgissant par la Lozère, il force les Arvernes à fuir. Puis entend punir Cenabum de ses crimes. Et ne fait pas de quartier, incendiant la ville, massacrant ses défenseurs, déportant la population en esclavage. Renforcé par des cavaliers germains, le Romain repousse une attaque montée gauloise ordonnée par Vercingétorix.






La stratégie de la terre brûlée face à César


Avec un grand sens stratégique, Vercingétorix décide d’appliquer la politique de la terre brûlée, interdisant tout approvisionnement en vivres et en fourrage aux Romains. Les terres des Carnutes, des Sénons (de Sens), des Bituriges (de Bourges, c’est-à-dire Avaricum) sont ainsi ravagées. Pourtant, Vercingétorix ne parvient pas à convaincre les Bituriges de détruire leur belle cité d’Avaricum : ils s’estiment invincibles ! Durant un mois, la ville résiste sans que Vercingétorix tente rien pour la sauver à l’aide de son armée gauloise… Lorsque l’immense levée de terre romaine atteint le haut du rempart, la ville tombe. Soldats, femmes et enfants gaulois sont impitoyablement massacrés, plusieurs dizaines de milliers d’êtres humains ! Si Vercingétorix est affaibli, paradoxalement la défaite renforce son autorité, démontrant la justesse de sa stratégie.






César en marche vers Gergovie


C’est désormais une guerre à mort que César conduit contre son jeune adversaire. Avec 6 légions, il entend s’emparer de la grande forteresse arverne de Gergovie. Tout en envoyant son lieutenant Labienus conquérir Sens et Lutèce, avec 4 légions.


Située sans doute à Merdogne, au sud de Clermont-Ferrand, l’ouvrage de Gergovie semble imprenable, perché au sommet d’une haute montagne. S’étant installé tout autour de l’oppidum, Vercingétorix pratique la guérilla, attaquant chaque jour certains points du dispositif que César met en place. Ayant constitué des compagnies d’archers, il les utilise pour harceler les Romains, et leur infliger des pertes répétées.






Défaite romaine à Gergovie, début juin –52


C’est alors que César apprend que les Éduens le trahissent et apportent le renfort de leur cavalerie à Vercingétorix. S’éloignant de son camp, il va à leur rencontre avec 4 légions et tente, en vain, de les retenir. Aussitôt les Gaulois attaquent son cantonnement, insuffisamment défendu, lui infligeant des pertes sévères. À son retour, César a recours à un subterfuge. Il lance une attaque de diversion tout en conduisant un assaut principal contre la forteresse, dont les murailles semblent dégarnies. Vercingétorix ne tombe pas dans le piège et, avec l’appui éduen, lui inflige une sévère défaite. De l’aveu même de César, une quarantaine de centurions et 700 hommes sont tués ! Depuis le début du siège de Gergovie, César a bien dû perdre, tués et blessés graves confondus, l’effectif d’une légion sur les 6 qu’il aligne. Soit, avec les auxiliaires, 5 000 à 6 000 hommes !






César en difficulté


La trahison des Éduens est un coup dur, d’autant qu’ils se sont empressés de détruire son grand entrepôt de Nevers, là où sont abrités ses chevaux de réserve, ses bagages, ses otages…


Cette fois, il lui faut fuir, sans abandonner les légions de Labienus, envoyées dans la vallée de la Seine. Alors que la stratégie gauloise est de s’efforcer d’isoler les deux forces romaines pour les anéantir l’une après l’autre. César tente, au contraire, de rejoindre Labienus, à qui il a ordonné un repli précipité. Grâce à l’extrême célérité de sa manœuvre, il y parvient, Labienus le rejoignant sans doute à hauteur du Morvan.


Dès lors, ensemble, ils font retraite vers « la Province Transalpine » pour y chercher des renforts.






Le concile de Bribacte


Cependant, Vercingétorix, nouveau héros de la Gaule, auréolé de sa victoire, réunit les représentants des peuples gaulois, chez les Éduens, à Bribracte, en leur capitale du mont Beuvray. Il obtient le commandement en chef, exigeant de tous des otages pour preuve de leur fidélité à la coalition. Formé chez les Romains, Vercingétorix applique leurs méthodes. Avec sagesse, le chef gaulois décide de refuser toute bataille rangée et de pratiquer tant la politique de la terre brûlée en avant des troupes romaines que la guérilla à l’encontre de leurs arrières.


Le concile de Bribacte ne permet pas à Vercingétorix de rassembler plus de 40 % des tribus gauloises. L’ouest, le sud-ouest, le nord du pays gaulois demeurent fidèles à César.






Grand affrontement équestre près de Dijon


Suivant le repli romain, Vercingétorix se garde bien d’attaquer. Chaque jour, pourtant, il est soumis à la pression des chefs de cavalerie qui entendent affronter la troupe romaine. Avec 10 000 cavaliers lourdement armés, ils ne doutent pas de la victoire. Ils attaqueront de trois côtés à la fois et feront éclater le dispositif légionnaire. À tort, Vercingétorix se laisse convaincre, peut-être sans savoir que des renforts de cavalerie germains ont rejoint les légions. D’abord victorieux, l’assaut gaulois est finalement repoussé. Cela permet même aux légions de mener une contre-attaque, provoquant la fuite de Vercingétorix.






Vercingétorix s’enferme dans Alésia


Avec toute son armée, 60 000 à 80 000 hommes, Vercingétorix court s’enfermer dans le puissant oppidum d’Alésia, très certainement, près de Montbard, à Alice-Sainte-Reine.


César le poursuit et décide de tenter de le vaincre en l’assiégeant. Ainsi aurait-il anéanti la révolte gauloise. Pour cette raison, il débute aussitôt les travaux d’encerclement du plateau d’Alésia : 15 km de fossés, de talus, de palissades, de trous, d’aiguillons, de pièges, appuyés sur plus de 20 fortins, le tout disposé tant en contrevallation qu’en circonvallation. Et le Romain fait venir des vivres pour 30 jours !


La stratégie de Vercingétorix est exactement inverse : il lui faut sortir de son trou à rats. Aussi lance-t-il, à nouveau, sa cavalerie, à l’assaut des travaux romains. Une fois encore, les cavaliers germains l’emportent, de peu. Cerné, Vercingétorix imagine aussitôt un nouveau plan.


Et alors que l’encerclement romain est encore incomplet, il fait sortir des cavaliers avec des ordres rédigés de sa main pour lever des armées de secours. Vercingétorix accepte, ainsi, de se laisser enfermer, pour éliminer César de façon définitive. Il espère pouvoir l’écraser dans la mâchoire constituée d’un côté par l’armée d’Alésia et de l’autre par les armées de secours. Il précise qu’aucune attaque ne devra être menée par les armées de secours sans son ordre formel ! Car son plan est limpide : il veut affamer César entre les deux lignes gauloises, le forcer à sortir, et le briser en terrain découvert grâce à sa supériorité numérique. Certes, il ne peut tenir plus de quelques semaines en son oppidum d’Alésia. Aussi organise-t-il un très strict rationnement à Alésia.






Près de 3 mois de siège


Inflexible dans ce combat ultime, Vercingétorix décide d’expulser de la citadelle les bouches inutiles : femmes, enfants, soldats blessés, et probablement vieillards. Les Romains ayant refusé de les laisser franchir leurs défenses, les malheureux vont errer entre les lignes adverses, condamnés à mourir de faim et de soif ou sous les traits romains, en tentant de forcer le passage… Affreux spectacle pour les défenseurs gaulois qui ne doit point renforcer leur moral.


L’attente des renforts gaulois commence pour les deux armées. Plus difficile que prévue est la constitution des armées de secours. Toutefois, Arvernes et Éduens parviennent à mobiliser 50 000 à 60 000 hommes. Parisii (hommes de Lutèce), Carnutes, Séquanes, Rutènes, Sénons, Lémovices, Santons… rassemblent, peut-être, 200 000 combattants ! Mais les Gaulois manquent de cavalerie, d’armement et d’entraînement. Ce sont des paysans qui viennent combattre, pas des professionnels. Toutefois, avec les soldats valides d’Alésia, ils sont plus de 300 000 contre 9 légions romaines, environ 55 000 hommes avec les auxiliaires. À six contre un, Vercingétorix pense qu’il doit l’emporter ! Et il a ordonné aux armées de secours de ne point combattre et d’attendre pour forcer César à sortir de sa tanière.






Marée humaine en vue au matin du 20 septembre –52


Lorsque, enfin, les armées de secours font leur apparition autour d’Alésia, elles sont dirigées par 4 chefs : le cousin de Vercingétorix, Vercassivelaunos, les Éduens Éporédorix et Vindomaros, enfin l’Atrébate Commios. Il est temps car l’on se meurt de faim dans l’oppidum. Sans doute est-ce la raison pour laquelle les Gaulois décident d’attaquer immédiatement, désobéissant aux ordres de Vercingétorix.


Désunis, les Gaulois se refusent à un assaut frontal où leur supériorité numérique eût été aussitôt décisive ! Et préfèrent engager d’abord, leur cavalerie, celle des nobles, qui entend réparer ses défaillances passées.






Premier affrontement le 21 septembre –52


C’est dans la plaine que les deux cavaleries s’affrontent, alors que ni Gaulois ni Romains n’engagent leur infanterie. À la fin de la journée, les Germains parviennent à vaincre pour Rome.






Bataille nocturne le 23 septembre –52


Cette fois, les Gaulois lancent une attaque nocturne, pour éviter les tirs meurtriers des balistes, les flèches, les balles de plomb des frondes. Ils sont bien prêts de réussir. Et côté romain, il faut engager toute la réserve pour repousser l’assaut. César peut remercier son lieutenant Marc-Antoine de l’avoir sauvé… À la fin de la nuit, les Gaulois doivent rompre, alors que les assiégés, non prévenus, n’ont pu véritablement engager leurs forces !






Tout repose désormais sur Vercassivelaunos


Vercassivelaunos est un homme posé. Avec bon sens, il se renseigne auprès des paysans sur la solidité de la ligne de défense romaine. Et découvre qu’à hauteur du mont Rhéa, bien qu’en déclivité, elle n’est défendue que par deux légions. C’est là qu’il attaquera, en plein jour, pour mieux coordonner son assaut avec celui de Vercingétorix. À ses 30 000 Arvernes, il ajoute 30 000 autres combattants, soigneusement choisis. Cette fois, l’attaque gauloise est parfaitement coordonnée. Pour la première fois, les Romains doivent se battre sur deux fronts. Alors que 150 000 Gaulois sont postés tout autour des retranchements pour fixer les autres légions romaines.






Victoire gauloise le 25 septembre –52


En ce 25 septembre, les deux légions du Mont Rhéa sont très vite débordées. Labienus en personne vient les renforcer à la tête de plusieurs cohortes. Mais irrésistiblement les Gaulois progressent. Enfin Vercassivelaunos aperçoit Vercingétorix. Trente mètres les séparent ! Les Gaulois redoublent d’effort. Jugeant la situation perdue, César, qui est accouru, donne l’ordre à ses cavaliers et aux quelques cohortes qui l’accompagnent de s’éloigner du combat et de prendre à revers les troupes de Vercassivelaunos !


Mais il n’a pas le temps d’achever sa manœuvre : les Gaulois se sont déjà emparés de la fortification romaine. À l’abri des palissades, en partie détruites, ils criblent de flèches la cavalerie germaine qui s’enfuit. Partout, dans un immense hurlement de victoire, l’armée gauloise se rue à l’assaut des défenses romaines. L’espoir change de camp ! Labienus, Marc-Antoine, Trebonius et quelques autres chefs romains s’efforcent de rassembler les centuries, non pour combattre, mais pour fuir. Et parviennent à percer le front gaulois, rejoignant César qui s’est positionné sur un tertre. Et la retraite commence : il fait presque nuit. Personne ne semble poursuivre les rescapés, à peine 15 000 hommes, 3 légions disparates tout au plus.


Au loin, le feu embrase le retranchement romain. Point de quartier pour ceux qui ont laissé mourir les civils début juillet. Vercassivelaunos a interdit de faire des prisonniers. Vercingétorix, miraculé, n’ose rapporter cet ordre. Il aurait pourtant souhaité disposer de milliers de prisonniers romains, car César peut revenir ! Demain, après demain ?






La Gaule tout entière se rallie à Vercingétorix


Bituriges, Nitiobroges, Elusates, Convènes, Ausques, Cadurques d’Aquitaine sont les premiers à se rallier. Puis viennent les peuples de l’Ouest : Vénètes, Namnètes, Abrincates, Andecaves, Viducasses, Ésuviens, Coriosolites, Diablintes… Alors les Allobroges basculent, puis les peuples du Nord, Trévires, Éburons si durement massacrés par César, Ménapes, Ubiens, Bellovaques, Suessions, Nerviens, Bataves, Rèmes, Leuques, Atrébates…






Vercingétorix s’interroge


Cependant, Vercingétorix ne peut se résoudre à laisser s’échapper le grand César. Il connaît l’homme, sa volonté, sa capacité à se redresser. Mais l’armée victorieuse ne songe guère à poursuivre le vaincu. Elle fête sa victoire et n’est plus en état. Que faire alors ? Il sait les partisans de Pompée puissants à Marseille ! Faut-il chercher à traiter avec Rome, en position de force ?


Maintenir l’unité gauloise relève de la gageure, sauf à disposer d’une armée puissante. Discrètement, le Gaulois a mis à l’abri toutes les catapultes et les balistes dont l’armée arverne a pu s’emparer : il faudra les remettre en état et les copier. Et doter la troupe de protections en métal, tout en utilisant la cavalerie à la germaine, en union avec l’infanterie !


Depuis qu’il a vaincu César, Vercingétorix n’imagine guère devenir le roi de toute la Gaule. Il ne lui a pas échappé que d’une alliance entre Éduens et Arvernes peut naître un pouvoir irrésistible. Est-il possible de fusionner les deux peuples, s’interroge-t-il ?






César en lourde difficulté


À marche forcée, César atteint la Transalpine. Comment, après une telle défaite, faire reconduire son pouvoir proconsulaire, qui lui donne le commandement de la Gaule ? À Rome, Pompée, averti de la défaite de son rival, est seul investi du titre de consul, avec l’appui du Sénat.


Certes Pompée n’est pas hostile par principe à César : n’ont-ils pas gouverné ensemble au sein d’un premier triumvirat à partir de –60, avec ce pauvre Crassus ? Et, en –59, César n’a-t-il pas fait voter une loi agraire en faveur des soldats de Pompée ? Ce sont les incontournables « Comices tributes » qui ont alors confié à César le commandement de la Gaule Cisalpine. Puis le Sénat y a ajouté celui de la Gaule Narbonnaise. Et tous ces pouvoirs ont été reconduits…


Mais depuis la mort de Crassus contre les Parthes en –53, Pompée dirige seul. Il est le « Princeps », c’est-à-dire le premier des citoyens. Et il est bien décidé à s’opposer à ce que César brigue un second consulat et même toute magistrature à Rome.






Éporédorix et Vindomaros en ambassade


Les chefs éduens, Éporédorix et Vindomaros, sont attentifs aux propos de Vercingétorix. Il souhaite une alliance avec les Arvernes. Et il suggère qu’une ambassade gauloise se rende auprès de Pompée pour trouver une voie d’accord avec Rome. Ne pourraient-ils s’en charger ?


Il est alors convenu que les deux hommes se rendront à Marseille, en passant par le territoire allobroge, puis par celui des Voconces, enfin par celui des Salyens, pour éviter les troupes de César, avant de gagner Rome par la mer. Ils proposeront à Pompée de restituer les dépouilles des légions vaincues et les aigles. Un accord sera recherché pour protéger les commerçants romains en Gaule. Enfin, une alliance défensive pourrait être conclue face aux Germains, qui menacent le territoire des Trévires et le statut d’allié du peuple romain demandé.






Pompée exige l’appui de l’armée gauloise


Pompée, l’homme qui a vaincu Sertorius, brisé les pirates ciliciens, conquis une partie de l’Asie Mineure et de la Syrie, vaincu Mithridate, l’a désormais emporté sur César. La folie des grandeurs le saisit. Il veut venger Crassus, s’enfoncer en pays parthe, soumettre tout le Proche-Orient, Égypte incluse ! Pourquoi ne pas s’appuyer sur une force puissante qui a vaincu les légions romaines ? Après tout, il y a quelques siècles, les Gaulois ont bien conquis Delphes. Mais, expose-t-il aux envoyés éduens, il sera difficile d’en confier le commandement à Vercingétorix. Question d’honneur ! Il a tué trop de soldats romains. Ne peut-il se retirer ou bien les Gaulois peuvent-ils trouver un autre chef plus présentable, un Éduen par exemple, choisi parmi un peuple depuis si longtemps ami du peuple romain ?


Les Gaulois seront récompensés d’une telle coopération : ils auront droit au butin et recevront des soldes appréciables. Des nobles Éduens, deux ou trois, peut-être un Arverne en sus, pourront faire leur entrée au Sénat romain pour garantir l’alliance. Non Pompée ne tend pas un piège : il ne veut pas désarmer la Gaule pour ensuite l’envahir ! Éporédorix, l’homme qui a trahi César à Gergovie, le plus ambitieux des deux ambassadeurs éduens, se voit déjà remplacer Vercingétorix. Il lui faudra s’appuyer sur le clergé druidique pour imposer un pouvoir fédérateur.
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